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leurs ; «me l'impôt serait injustement perça par suite 
de cette impossibilité de contrôle qui permettrait au né­
gociant ou & l'industriel peu scrupuleux et placé dans 
certaine situation, de dissimuler le résultat de son ex­
ploitation et de ne payer qu'une portion infime de ce que 
payerait son voisin plus scrupuleux ou placé dans une 
situation spéciale. 

Elle démontrait que tout serait faussé par I application 
de l'impôt d'après les déclarations dn contribuable ; que 
la maison ricbe et puissante serait portée à diminuer le 
chiffre ce ses bénéfices, pour échapper aux étreintes du 
Use et que, an contraire, le commerçant ou l'industriel 
peu fortuné, celui qui est à la merci dn crédit, serait 
amené a exagérer le produit de ses affaires pour ne pas 
compromettre ce crédit. 

Quant à 1 introductioo.dans nosmœurs .deces procédés 
qui livreraient à, la discrétion d'un contrôle le domicile 
du citoyen, le secret de sa fortune, de son crédit, de son 
honneur même, notre Chambre la repousssail de toute 
son énergie. Ses raisons n'ont rien perdu de leur force, 
appliquées aux investigations vexatoires qu'entraînerait 
le régime de l'impôt cénéral sur le revenu. 

La perception de l'Income tax, entrée cependant de­
puis longtemps dans les mœurs en Angleterre, y donne 
toujours lieu à de nombreuses plaintes et à de nom­
breux abus. Et encore l'Income tax ne s'adresse-t-elle 
nullement au revenu zlobal et n'a-t-elle rien de commun 
avec l'impôt personnel sur le revenu général. On peut 
juger d'après cela des troubles de tonte nature qu'appor­
terait l'introduction en France de ce même impôt avec 
le caractère global et personnel qui en ferait le plus 
vicieux et le plus un jue de tons les impôts. 

Le devoir de notre compagnie est done d'adjurer les 
Pouvoirs publics de t e pas lancer l'avenir linancier de 
la France à la merci d'une pareille expérience, de ne 
pas ouvrir la porte à de redoutables inconnus. Boule­
verser l'assiette actuelle de l'impôt basée sur les signes 
extérieurs de la fortune pour chercher à s'attaquer direc 
tement au revenu, ce serait créer l'exercice dans sa 
forme la plus inique, semer la suspicion et pousser à 
l'expatriation de nombreuses mai.-ons de commerce ou 
d'industrie. Déjà, la seule présentation du projet pèse 
d'un poids énorme sur les affaires. 

Eu Erauce, dirons- îous avec un pnbliciste distingué, 
un impôt général sur le revenu est nn véritxble épou­
vantai): il se beurte i tout, a nos traditions, à nos sou­
venirs, à nos habitudes, a nos goûts. Tou'.e la popula­
tion française qui aime l'ordre et qui considère, comme 
le premier des droits, la liberté et le secret de la vie 
privée, est et sera toujours irréconciliable avec l'impôt 
général sur le revenu. 

La Chambre de Commerce de Koubaix, 
Oui le rapport qui précède, l'approuve et l'adopte dans 

son entier et le convertit en délibération. Elle proteste 
énergiquement et unanimement contre le projet d'impôt 
général sur le revenu et prie instamment la Commission 
du Uudget de repousser non seulement le projet du gou 
vernument, mais le principe même de tout impôt person 
nel, global et progressif. 

Pour copie conforme, 
Le Président, JULIEN LAGACHE. 
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Le programme du nouveau cabinet 
Home,'.) mars. — l.e nouveau cabinet proposera le re­

trait des troupes sur Asinara, Keren et Massaouah. l.e 
Bo» i.lnseiotte, qui a s mveut interprété les opinions de 
M di Hudini, préconise une politique de sagesse, de re­
cueillement et de réorganisation intérieure, tendant à 
f.rénarer la prospérité de la nation par la paix et le tra­
vail . 

Les corps d'année, suivant l'avis du général Kicotti, 
lerool réduits de douze à dix. Ou économisera ainsi 25 
i>,ni: .us sans diminuer l'effectif total de l'année. 

Il - • eoiilinne que le nouveau ministère procéderai 
uu important mouvement diplomatique.Beaucoup de pré-
\-U v r o a t chances. M. «ensales, directeur de la sûreté, 
serait appelé a d'autres fonctions. I ne amnistie sera pro-
c•!. née le l i inar-, jour anniversaire de la naissance du 
roi en laveur de tous les condamnés des tribunaux mili-
tatiea, et on réduira les peines des condamnés au domi­
cile forcé. 

La chute de M. Crispi amené donc plus qu un change-
m-nt de ministère, c'est eu réalité une révolution parle-
Mieulaire. 

Dans une réunion tenue à Naples par II mon nationale 
^reluque, on a \o ie un ordre du jour décidant le 

•riui'cinent de tous les éléments libéraux napolitains 
P'.ur la fondation d u n e association dont .le programme 
> ra de s'opposer aux méthodes des gouvernements pas­
sés. 

Les manifestations 
un signale de nouvelles manifestations contre 1 expedi-

tnHJ d'Afrique à l'ralo, Sienne. Itavenne, Arez/.o. 
\ Milan, une centaine d'individus ont tente de recoin-

Ul—I ir hier les désordres. La police eu a eu facilement 
raison : M arrestations ont été opérées. Mille hommes 
m a t venus renforcer la garnison. Lis troupes sont 
consignées. — La troupe entoure le cimetière où est 
enterré le jeune ouvrier tué lors des troubles de ia se­
maine dernière. 

I l'arme, en raison de nouveaux troubles, latroupeest 
intervenue; deux ofliciers, un carahinier, un agent de 
police ont été blessés. . . . . . 

J>s femmes de lléues et de llologne, imitant celles de 
Turin, Home et Milan, ont organisé un comité charge de 
recueillir les adhésions contre la continuation de la 
guerre.Les signatures seront recueillies dans toute l'Italie 
et les liste» preseuloes an Parlement. 

Demain, les républicain célébreront l'anniversaire de 
Mazzini, qui. on le sait, avait annoncé que Crispi serait 
la dernier président du conseil de la monarchie italienne, 
l u e couronne sera déposée sur le ksjefe M Mazzini, au 

Home,*» niais. — La Tribun* publie un article eu fa-
\ eur de la continuation de la guerre et assure qu une 
vive réaction commence à se maii'fesler en province 
c mtre la paix houleuse. . . . 

\ Tirant», des étudiants ont fait une manifestation, eu 
criant « Nous voulons la revanche ». et se sont rendus 
alasous-préfeclure, en offrant de former un eat f t de 
volontaires. 

LA SITUATION EN AFRIQUE 
Home 9 mars — Le gouvernement a ordonne au gé-

n-rallla'ldissera de concentrer la défense a Keren, As-
mars llalai et Massaouah. de conserver une attitude ah-
' X m e n t défensive et d'attendre les instructions du nou-

V T , ',ïaUipasrde nouvelles d'A.Ugrat. qui M4 toujours 
blousé II est à présumer que IV\a.-ualion de la pla.e 
s,-ra négociée par le commandant Salsa, qui est en mis­
sion au camp de Ménelik. 

Les bmits les plus conlradiclo.res continuent a circu-
lerau sujet de la situation d'Adi-l'griel des mouvement" 
le iWioaus et des Derviches. La révolte est générale dan 
I" pays que les troupes italienne- -
d'abandonner, lies groupe ' 

ontrainte. 
Itspersés et des soldat? 

blesses continuent d'arriver'à Asmara. 
l e s nouvelles complémentaires sur la bataille d Alloua 

eouliruieiit la conduite héroïque des colonnes llaboimida 
,1 VUMrtoe». Les informateurs rapportent que le gênerai 
\rnnoiHi se trouve biessé à Adona.Les p-Mes desCMMM 

dans la bataille ontetc très considérables. 
L'évacuation de Kassala 

rue dépêche annonce que. Mf l'ordre du général liai 
. , , , . . ra. ia place de Kassala a été évacuée, la garnison 
. v ' i retirée eu bon ordre sur Keren. 

h o.rès des nouvelles reçues de Kassala. la présence 
.l'un corps lie Ht.uOU Derviches aurait été signalée «or 
/ • " , a r i quelques détachements sonl en vue de Kas­
sala. 

La revanche 
mars, 'i heures :iu. — Lui. .une '.i ui«r>, "i leures • >". — i. »« ' ..•; . . . . . . . . . . . . qui 

es voulue dans les koala* uft in», M fatalement ren­
voyé» * l'année proc'iimie. un attendait, pour éir» fixé, 
les inJicalious du général RaldMaera 
;,riné que. pour le moment, il i 
inoii lie pouvait pas son g 

attendant 

elni-c 
avait ri-u à taire, 

Vevau-i'ie,i|iie la seule 
i.'îîiiïe a s n i v r e était de se lort inn aaUnt que possible 

dans le triangle Asniara-Keren-M.T'MioUiili. i 
les événements. 

Une lettre de Guillaume II au roi Humbert 
Home, '.» mars. — L'empereur r.uiliauuie a écrit une 

longue lettre au roi Humbert pour lui exujumr .s". v l . y 
sMiipatbie et l'inviter à se rencontrer avec •ui. a la lin 
de mars, dans un port de la Méditerranée, probablement 
.1 lé 'nes . 

Les envois de troupes en Afrique 
Home 'i mars. — Des dé|.éi-hes de l'alerme signalent 

qoe les'soldats qui partent pour l'Afrique sont accotnpa-
.•IKS a la gare des cris de i Vive Par.née ' » 

Le Singapour est arrivé a Massaouah av. 
VAIMous d'infanterie, la Mtûiterrmft avec d. 
.i, -- conducteurs. 

Les nouvelles d Afrique 
l'unie "mars — Selon les dernieis lélégranmies reçus, 

le général Haldissera ignore le s Mi de 7,H.KI lioiuines 
avant pris part à ' i ta i l l e d'Adona. 

'Jusqu'ici! iévat'i 
K a s l . i l 

deux ba-
muleti ei 

conlir-

NOUVELLES DU JOUfi 
ii«-|iotism<* «le M. COUIIN-N. 

l'onrtioiiliaii <• 
I II i s i i i i ru l ier 

Paris, y mars.— Il y a quelques semaine 
L'OiORtaat posait une question 

l'olitiutu 
colonies 

."iT"uj"!" ii»"la"uûNiÎ!u«iu <i «ans un tribunal colonial.d'un 
magistrat algérien. 

I n correspondant de ce journal lui ilemande de poser 
celle autre question, au ministre de la justice, cette fois. 
nais toujours sur le compte de ce même magislrat : 

. Le parquet n'a-t il pas protesté, contre la nomination 
de ce magistrat et le parent très proche d un ministre? » 

Paris y mars. • - Le Figaro s'occupe de la question 
il ise- par la l'olilnjne Coloniale, relativement à un ma­
gistral algérien, neveu de U. Lombes, euvové dans les 
"iliuiies, alors que ses supérieurs s'attendaient a voir 
..rendre contre lui des mesures d'un tout autre ordre, 
i.e hui'tro ajoute 

« Nous la renouvelons a notre tour, dans notre souci 
d'impartial»* d'attendre les renseignement, du minis-
lere avant de donner les noires. » 

Ee r e t e o r de M. F é l i x F a n r e 
i.,r, s, • mars. — M. Félix l'anre est arrivé à Paris ce 

inatip'à six heures. Le président de la Hépnbtiqnc, a sa 
'lesceiile do' wagoo, a remercié le haut personnel de la 

' "LePp?é'fdeûl è»'t rentré à l'Elvaée, oi, le drapeau natio­
nal a i té aussitôt hissé et. après un repos de d e a i fleu­
res, ,1 a présidé le conseil des ministres. 

Conseil a«r s i n i s t r é s 
1-aris. '•> mars. — Les ministre* se sont réunis ce ma­

tin, a dix heures, à I Elysée. IMM M présidence de M. 
Félix Faure. 

LA UECOIHTION DU PRINCE H. D'ORLÉAN 
Le ministre des colonies a fait signer un décret nom­

mant chevalier de la Légion d'honneur le prince Henri 
d'Orléans, explorateur, pour les études faites au cours 
de ses vovages au Yunnam et en Hirmanie. 

A MAUAOASCAH 
M. (iuieysse a ensuite communiqué au conseil une dé­

pêche du résident général de France a Madagascar trai­
tant de diverses questions de service et annonçant que 
tout va bien dans l'Ile. 

L'IMPOSITION I1E l'JOU 
Les ministres se sont occupés des diverses questions 

qui ligiirenl a l'ordre du jour de la Chambre et notam­
ment du projet de loi relatif à l'Exposition de 11*H) qui 
doit venir jeudi en discussion. 

I.KS INTERPELLATIONS SI II VADAI.ASCAR 
En ce qui concerne les interpellations sur les affaires de 

Madagascar, le gouvernement se tiendra a la disposition 
de la Chambre pour le choix du jour où elles seront dis­
cutées. 

MOUVEMENT JUhIClAIRE 
Le garde des sceaux a fait signer un mouvement ju­

diciaire. 
Sont nommés : premier président aCaen, M. Douarcbe, 

conseiller à Pans. Conseiller à Paris, M. Dopffer, juge 
d'instruction à Paris. Procureur à Hourganeuf, M. Haye-
sens, substitut à Clermont-Ferrand. Procureur à llelley, 
M. Iteverdet, substitut a Chambéry. 

un trouvera plus loiu les nominations qui concernent 
la région du Nord. 

LE I B O n t l M CONSEIL 
Le prochain conseil se tiendra jeudi matin. 

LES PÈTES DE HEIVIS 
Le conseil s'est de nouveau occupe de la réunion des 

évéques liancais qui doit avoir lieu à Keims pour la 
commémoration du bapléme de Clovig. Toute décision est 
ajournée jusqu'à ce que le conseil ait reçu des renseigne­
ments complémentaires à ce sujet. 

i . iiupût s u r l e r e v e n u 
Paris, y mars. _ La commission du budget a entendu 

le rapport de M. Delombre sur l'impôt sur le revenu. 
Nous avons analysé ce rapport il y a deux jours, nous 
n'y reviendrons pas. (lu sait qu'il se termine par le texte 
de la résolution dite résolution Delombre que la commis­
sion a voté deux fois. 

Naturellement la commission a approuvé aujourd'hui 
le rapport du député des liasses- AIpes : dans les circons­
tances présentes, cette approbation constituait une pure 
f a maillé. 

Le rapport sera distribué mercredi. 
Les ministériels se livrent à une active propagande : 

la droite est en ce moment l'objet de tontes leur, cajo­
leries ; M. Doumer se dépense envers elle en amabilités 
de toutes sortes; ce n'est point, assure-t on. simple co ïn­
cidence que la nomination dans la Légion d'bonneur du 
prince Henri et la proximité du débat sur le projet Dou­
mer. 

La droite accueille ces avances avec tous les égards 
qu'elle* méritent. 

- - Si \1. Douoier croit acheter nos voles, disait un des 
membres les plus inllueiits de la droite constitutionnelle, 
il se trompe. 

Ajoutons à propos de l'impôt sur le revenu qu'on parle 
plus que jamais de remaniements ministériels possibles. 
Ou affirmait aujourd'hui dans les couloirs intimes qu'eu 
revenant M. Félix taure et M. Bourgeois s'étaient mis 
d'accord en vue d'une chute dn cabinet qu'ils pressenti­
raient inévitable sur le terrain de ia reforme garai* M. 
Félix Faure aurait promis à M. bourgeois de lui conlier 
de nouveau la présidence dn conseil. MM. Mesureur,Com­
bes et Iticird seraient débarqués. M. Doumer, malgré son 
étroite nnion avec M. Bourgeois, subirait le même sort. 
Ce serait en effet contre l'avis de M. Bourgeois qu'il se 
serait engagé à fond devant la commission du budget, et 
il en subirait la peine. 

P l a i e s et i n o n d a t i o n s 
Epinal, y mars. — La Moselle est moulée rapidement 

dans la soirée d'hier, inondant plusieurs rues, enlevant 
un long mur et arrachant quelques arbres. Ce matin, 
après avoir in-pire des craintes sérieuses, le niveau de 
la rivière a baissé malgré que la pluie contiuue à tom­
ber. Tout danger parait conjuré Quelques fabriques ont 
du suspendre leurs travaux. Néanmoins pas d'accidants 
de personnes. 

A Châlons-sur Marne, la Marne a débordé et envahi 
complètement ia vallée. 

Nancy, 9 mais . _ A la suite d'une inondation, une 
des voies de la ligne de l'Est a la gare de Corcieux-Vale-
inont est interceptée. Le service se fait par la voie 
libre. 

Berne, 9 mars. — Les récentes pluies ont produit sur 
tons les points de la Suisse des avalanches, des inonda-
lions et des éboulemenls. 

Au Loc'.e, l'eau envahit les rue». Les pompiers sont 
sur pied, plusieurs maisons sont évacuées. Les habitants 
ont été sauvés par les fenêtres. Les dégâts sont considé­
rables et la pluie continue. Les trains entre Besançon et 
le Locle sont interrompus. 

Lyon, • mars. — Par suite des pluies, depuis quelques 
jours les cours d'eau de la région ont grossi. 

Au dessus de Lyon, les iles du Hhône appartenant anx 
communes de Mirihel, lleyron et Vaux sont inoudées 
presque complètement; ce qu'on n'avait jamais vu depuis 
1884. 

De courageux bateliers apportent des vivres aux habi­
tants bloqués dans leurs maisons. Plusieurs routes sont 
coupées ; heureusement, ce soir, le niveau de l'eau com­
mence à baisser. 

Ou nous télégraphie que la petite rivière la Iteyzouze 
a débordé, et inondé plusieurs hameaux, près de Bourg. 
Toutes les praienes riveraines sont inondées. 

I .a d t ' c o r a l i o n d u p r i n c e H e n r i c l ' O i - l c a n s 
e i I f - r a d i c a u x 

Paris. I mars. — Le Ftijaro de demain dit que les ra­
dicaux se montrent très mécontents de la décoration ac­
cordée au prince Henri d'Orléans. On a vu, ajoute-t-il, 
après la séance de la Cha libre. MM. (iobiet, Bazile, pel-
letan, M^ntaut se précipiter sur M. Bourgeois pour lui 
demander des explications; celui ci a essayé, mais en 
vain, de les calmer. 

I . ' a r r i v é e î l e l a r e i n e d ' A n g l e t e r r e 
e u F r a n c e 

Cherbourg, il mars. — Le yacht royal Victorim and Al­
bert, ayant à bord la reine d'Angleterre,accompagnée des 
princesses Hélène et Victoria de Slewig, est arrivé, en 
rade cet après-midi. 

L'amiral l'uech, préfet maritime, le consul britannique 
et le général de brigade se sont rendus à bord, pour 
saluer la reine qui partira demain, à lo heures du ma­
tin, pour Nice. 

I .e p r o c è s d e l .rip/ . i". 
T r i p l e c o n d a m n a t i o n p o u r h a u t e t r a h i s o n 

Leipzig, y mars. — Le Tribunal de l'Empire a rendu 
aujourd'hui son verdict dans le procès de haute trahison 
intenté à l'ingénieur allemand Schore! et à doux de ses 
complices. 

H a été condamné à T ans de travaux forcés; ses com­
plices, l'un à deux et l'autre à un au de prison. 

l . e l i r u i l d e l ' a r r e a t a l i o n p r o c h a i n e 
d e s i r t l e c i l K h o d e m 

Londres, y mars. — Le bruit a couru cet après-midi, 
que sir Cecil llhodes, présidentde la t'.harlercdCompanii, 
allait être arrêté. Ce brnit a produit une forte sensation 
à la bourse. Les valeurs minières ont baissé de l."i à 20 
points 
Dn v œ j du conse i l m u n i c i p a l de P a r i s en faveur de 

l'Impôt p r o g r e s s i f s n r le r e v e n u 
Paris, | mars. — Dans sa séance d'aujourd'hui, le con­

seil municipal de Pans a adopté, par :IT voix contre i l , 
une proposition déposée par M. Landriu au conseil . 

« Le conseil émet le viru que le Parlement vote un 
projet de loi d'impôt progressif sur le revenu. » 

a>* p r i n c e de Gal l e s à 1 E l y s é e 

T r o u b l e s à> B r e s t 
entretenu ses collègues du I brest, 9 mars. — Hier soir à l'occasion de l'arrestation 

voyage que le président de la IUpublique vient d'accom- I d'un soldat d'infanterie de marine', le poste de police de 
plir dans le Midi de la Fiance et de l'accueil qui lui a 1 Saint-Martin a été cerné par une foule hostile. Les pier-
éte fait par les populations. 1res pieuvaient bientôt de toutes parts sur le commissa­

riat. Ou a dû demander par téléphone, du secours aux 
autres postes. 

Non sans peine, les renforts d'agents purent disper­
ser l i s manifestants. 

L a orna s u b i t e dn R h i n 
Berne, • mars. — Les pluies ont amené une fonte des 

neiges considérable. De tous les points du pays on si­
gnale des avalanches, des inondations et des éboule­
menls. 

A Baie le Hbina monté do ;) mètres depuis samedi. La 
situation est surtout critique à Locle. Dans les rues basses 
l'eau atteint l à 2 mètres. Les pompiers sont sur pied. 
Plusieurs maisons sont évacuées. Les habitants ont été 
sauvés par les fenêtres. Les dégâts sont considérables. 
La pluie continue. Marteaux est inondé. Les trains entre 
Besançon et Locle sont interrompus. Les eaux du Doubs 
sont presque aussi liantes qu'en 1882, la plus forte crue 
du siècle. 

Le g é n é r a l , 'Annenkof 
Le général Annenkof, bien connu en France, devient 

directeur du journal Houss (la Russie) dont il a fait ré­
cemment l'acquisition. 

L e s a f fa i res e n b a l n e s 
Madrid, 9 mars. — La nouvelle que les insurgés se­

raient à portée de fusil de la Havane est absolument 
fausse. Les villes soi-disant brCllées tout près de la capi­
tale sont des plantations de tabac, effectivement incen­
diées il y a quelques jours à l'extrémité ouest de la pro­
vince de l'iuar del Rio. 

Le général en chef rapporte quinze nouvelles rencon 
très dans lesquelles les troupes ont pris l'offensive et ont 
causé aux rebelles des pertes qui deviennent importantes 
parleur fréquence même. Au combat de Mamey, l'ennemi 
a eu .'pu morts et l'>0 hlesyés. 

La multiplicité des rencontres démontre l'activité des 
poursuites. 

Madrid, y mars.— Une dépêche de la Havane annonce 
que le colonel Vienna a battu une bande d'insurgés 
commandés par Maceo. Les insurgés ont eu 72 morts 
et out abandonné de nombreux blessés snr le champ de 
bataille; les Espagnols ont eu £2 blessés. Ils ont dispersé 
l'ennemi et lui ont pris 210 chevaux et des armes. 

La tranquillité est rétablie à Valence. 
Une nouvelle manifestation a en lieu à Barcelone oii la 

gendarmerie à cheval a du charger pour disperser la 
foule. 

Au cours des démonstrations qui se sont produites, au 
jourd'hui, à Sara?osso, Barcelone et Valence, la foule 
s'est portée devant les consulats de France et a vivemenî 
acclamé les consuls . 

Les m a n i f e s t a t i o n s e n E s p a g n e c o n t r e l e s 
E t a t s - U n i s 

Madrid, y mars. — Les manifestations anti-américaines 
continuent dans plusieurs v i l les . 

A Barceloue, à la sortie du théâtre, des désordres se 
sont de nouveaux produits qui ont obligé la police i. 
charger la foule, uuelques personnes ont été contusion 
nées 

A Hilbao, hier après-midi, une manifestation composée 
de 12.000 personnes dont quelques-unes armées de eau 
nés et de gourdins a parcouru les rues en acclamant Par 
niée et criant : A bas les Yankees t 

Dans ia nuit une bande de 200 manifestants a brisé ù 
coups de pierres les vitres du domicile particulier du 
consul des Etats-Unis, puis s'est dirigée vers le consulat, 
où la police les a reçus à coups de crosse et refoulés, 
uuatre manifestants out été arrêtés; deux agents ont été 
blessés. A dix heures, l'ordre était rétabli. Néanmoins la 
police et la gendarmerie sont consignées et le consulat 
américain gardé militairement. 

L e s I m p o r t a t i o n s a u x E t a t s - U n i s 
New- York, y mars. — !.es importations d e l à semaine 

leruière s'élèvent a 9,578,520 dollars. Les importations 
le tissus entrent pour y,290.81t> dollars dans ce chiffre 

CHAMBRE DE COMMERCE DE R O I M I 
assssM du 4 mars 1896 

l'résideucede M. JILIEN LACACHE 
I t a p p o r t d u I t u r e a u c o n c e r n a n t l e p r o j e t 

d ' i m p ô t g é u e i a l s u r l e r e v e n u 
Messieurs, la Chambre de commerce de Rouhaix, saisie 

de la questiou de l'impôt général sur le revenu, se doit 
elle-même de protester de tonte son énergie contre 

cel le conception qui ne peut être considérée que comme 
"a négation de l'égalité des citoyens dc /ant l'impôt 

omme une aventure linancière pleine d'inconnus et de 
tendances redoutables, comme une entrave pernicieuse 
pour le commerce et l'industrie déjà si éprouvés et comme 
le plus grand mal social que le pays ait a craindre. 

L'atteinte à la règle, si profondément entrée dans nos 
i i iours, que chacun doit coulribuer aux charges cotnmu 
nés en raison de ses facultés est flagrante dans celte 
conception qui tendàalfranclnr unecalégorie de citoyen 
d'une partie de ses obligations pour écraser une antre 

ategone. Elle engendrerait infailliblement des germes 
ie décomposition sociale qui se développeraient bien vite 

dans le pays. 
D'après l'article 20 du projet, ceux qui possèdent 2.500 

fr. de revenu seraient exempts de l'impôt général sur te 
revenu. Mais que peut sijnilier ce chiffre d'une démar­
cation absolue alors qu'il s'appliquerait à des situations 
si différentes selon les l ienx. Si 2.500 fr. représentent A 
Paris le s lnct nécessaire à la vie de chaque jour, ils 
constituent l'aisance dans certaines provinces et presque 
la fortune dans d'autres régions. Et quelle étrangeté dans 
cette disposition. Un rentier à 2.500 fr. de revenu serait 
classé dans la catégorie des pauvres, tandis que le tra­
vailleur qui, par son labeur, se constitue 2.600 ou 3.000 
fr. de revenu serait classé dans la catégorie des contri­
buables aisés : l'uomme laborieux payerait pour le ren­
tier oisif. 

Le projet est présenté comme devant réaliser une plus 
juste répartition des charges publiques; c'est le contraire 
qui se produirait. Sans doute, l'artisan, le petit com­
merçant trouveraient dans la prétendue réforme une 
économie de quelques francs, mais que leur vaudrait 
cette économie si el le devait avoir pour contre partie, 
comme c'est inévitable, l'émigration du capital sans le­
quel il ne peut exister ni travail ni commerce. Et d'ail­
leurs, la justice consisterait-elle à diviser les citoyens 
en deux catégories, celle qui payerait et celle qui serait 
exonérée, et à faire qu6 la classe exonérée, qui serait 
île beaucoup la plus nombreuse, dispose, par ses votes, 
de la bourse des contribuables non affranchis? 

Il n'est pas moins évident qu'on a voulu créer 
impôt de plus et que la réforme proposée comme devant 
permettre de supprimer la cote mobilière et l'impôt de* 
portes et fenêtres est une promesse décevante. Le prin­
cipe de l'impôt progressif une fois adopté, on irait bien 
vite de majoration en aggrivation jusqu'à l'absorption 
complète des fortunes. L'impôt proposé ne fait-il pas 
déjà double emploi avec la contribution foncière et 
l'impôt sur le revenu des valeurs mobilières • 

On sait ce que seraient les déclarations obligatoires, ce 
qu'elles peuvent comporter de dissimulation et de Irau 
des, ce que leur vérification entraînerait d'arbitraire, de 
vexations et 1e procèdes mquisitoriaux. On sait aussi 
combien les indiscrétions d'un contrôle seraient compro­
mettantes pour les intérêts et la fortune du citoyen et 
eu particulier pour le crédit de l'industriel et du com­
merçant. Ht par qui serait fait ce contrôle ? par des con­
seillers municipaux élus au hasard du sulfrage popn 
laire. par des concurrents pour les négociants et les in­
dustriels, par des ennemis ou des envieux, et, en tous 
cas, le plus souvent par des adversaires politiques. 

Eu teptembre 1894, noire compagnie appuyait son op­
position uuaii imeà l'impôt sur les revenus commerciaux 
et industriels sur l'impossibilité de contrôler ces revenus 
avec quelque précision. 

Elle démontrerait que les évaluations basées sur 
les déclarations seraient forcément erronées sans 

. qu'on put en vérifier l'exactitude étant donnée la facilité 
Pans, 9 mars. — Le prince de i,al les a rendu aujour-1 de modifier la physionomie d'un inventaire p a r l a ma-

d'hui, une visite, à f i : lysee, à M. 1 elix Faure. | m c r e d établir certains comptes et d'estimer certaines va-

rnandés pour leur escapade, e l l e l e u r donna à chacun j 
so ixante-quinze cen t imes e t u n e let tre à remet tre à ., 

B u l l e t i n i1Kétéorolo£-l<iue 
K o u b a i x . M a r d i 10 m a r s 1890. 

HEURES THERMOMÈTRE BAHOAIKÏRE 
Minuit I' au-dessus 770 »/» Variable 
i heure matin 7» » 77* •>/"» » 
« heures • 7» » 773 » / • • 

Paris.—Lundi 9 mai s 1896.— (Aullrlii du Bureau Central 
météorologique). — Les faibles pressions ont leur centre dam 
l'intérieur de la ftussie, tandis que la dépression signalée hiei 
au nord des lles-llrdaiiniques est aujourd'hui à l'ouest de la 
Scandinavie, l u e aire Je fortes pressions existe toujours an 
sud-ouest du .-outillent, quoique la baisse y soit générale: une 
autre apparaît dans le nord de la Kiissie iArkliangel. 773mm.). 
Les pluies sont tombées dans le nord de l'Allemagne,en Irlande 
eu 
Bordeaux 

La température, lëgéremen» en rmisse, reste au-dessus de la 
normale: elle était, rematin.de— ir>- à Aikhangel.n- à Ureslau, 
-t- 11- à Biarritz, et"-|- lâ-à Alger. Ou uotail : — l i t au puy de 
Ditae, O'î au mont Ventoux, et — 0-3 au pic du Midi. — lEn 
France, la température reste douce et le temps est toujours 
à averses. — A Paris, hier, l'ajirés-midi. nuageux, 
Moyenne d'hier, S mars, art, .supérieure de 6 5 à la norm 
— Depuis hier, midi, température niaxima : l i a ; minimum 
de ce matin : 10-0. Baromètre a T heures du matin : 7t>4m|m. I 
— A la tour Eillèl, maximum : 11*8 ; minimum : tCCO. — 
Le Caire (Ghesireh palace), hier. :lii. Beau temjis. Monte-
Carlo, ce matin. -1- IV, Midi, -\- 1S-. Ciel magnifique. 

SAVON DES PRINCES OU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

ô prands pr ix , 20 médai l l e s d'or 

CHRONIQUE OC 
H . O T 7 B A I 2 : 

UN CRIME MONSTRUEUX 
U n gm r<;oii «le d o u z e a n s vic­

t i m e d'un al»«Miiiii««l»l«- a t ­
t e n t a i , et étranglé. 
V o i c i d e n o u v e a u x d é t a i l s s u r c e t t e é p o u 

v a n t a l i l e a f f a i r e : 

L'identité 
C'est le s i g n a l e m e n t donné par le Journal de 

Rouhaix qui a fait découvr ir l ' identité de l 'enfant. 
M m e Lefebvre , d e m e u r a n t r u e Kléber, à Croix, e n 
l isant le récit d u c r i m e , crut reconnaî tre dans le s i ­
g n a l e m e n t donné , un g a r ç o n qui , la ve i l le , était v e n u 
à Croix, chez u n e de ses* vo i s ines , Mme P ierre Le-
q u e n n e . 

El le informa cel le-ci et toutes d e u x , c o m m e pous­
s é e s par un pres sent iment , s e rendirent , v e r s u n e 
h e u r e et d e m i e à l 'IIôtel -Dieu de R o u b a i x . 

El les furent m i s e s e n présence d u cadavre déposé 
à la m o r g u e , e t , après avoir e x a m i n é les v ê t e m e n t s , 
il ne leur resta aucun doute : c'était b ien l e j e u n e 
g a r ç o n qu'e l les supposa ient : A u g u s t i n Vaneste , â g é 
d e onze a n s e t demi , dont le père habi te T o u r c o i n g , 
rue du Midi « A u chat qui f u m e ». 

Voici ma in tenant pour que l les ra i sons Mmes Le 
q u e n n e et Lefebvre n e s'étaient pas trompées dans 
l eurs p r e s s e n t i m e n t s . 

Une visite inattendue 
D i m a n c h e m a t i n , v e r s 10 h e u r e s i\2, M m e Le-

q u e n n e était assez surpr ise de vo ir arr iver chez el le , 
à Croix , u n de s e s n e v e u x , Théophi le V a n o t e g h e m . 
â g é de 13 a n s . e n c o m p a g n i e d'un de ses camarades , 
A u g u s t i n Vanes te . 

Les d e u x enfants exp l iquèrent à M m e L e q u e n n e 
que , le mat in , v e r s sept h e u r e s , i ls ava ien t esca ladé 
le m u r de l 'orphelinat de Painghin-en-Mélantois , o ù 
tous d e u x sont in ternes ; Théophi le donnait pour 
e x c u s e qu'il était mécontent d'avoir reçu u n e s é v è r e 
r é p r i m a n d e el A u g u s t i n qu'il était malade . 

T o u s d e u x ava ient fait la route à pied depuis Sa in-
g h i n jusqu'à Croix ; i ls étaient moui l l é s et cro t t é s . 
M m e L e q u e n n e les conduis i t près d'un poêle pour 
faire s é c h e r l eurs v ê t e m e n t s et e l l e l eur donna ensu i t e 
à d iner . 

P u i s , vers d e u x h e u r e s , a j r ô s les avo ir répri-

M. l e Directeur de l 'orphelinat, et dans laquel le , e l l e 
priait ce lui -c i de n e pas trop l e s p u n i r . 

M. Lequenne conduis i t ensui te les d e u x g a r ç o n s à 
la Croix-Blanche ; i l l es fit m o n t e r dans l e car à va­
peur pour Lil le et paya leur place j u s q u e là . 

Les en fant s deva ient prendre , à la g a r e de Lil le , 
u n train qui l e s conduirai t à A s c q et de là, à Sa in-
g h i n . 

M. L e q u e n n e ava i t r e c o m m a n d é a u conducteur d u 
t r a m w a y de n e j>as l e s laisser descendre a v a n t 
Li l le . 

Les deux enf&nts à Tourcoing 
L e s e n f a n t s q u i s 'étaient s a u v é s , l e m a t i n , d e l'or­

phel inat , n 'avaient probablement pas e n v i e d'y re­
t o u r n e r . Qu'ont-i ls fait ? Où sont- i ls d e s c e n d u s d u 
car à v a p e u r I L'enquête ne l'a pas e n c o r e établi . 

Toujours est-i l qu'on l e s a v u s à T o u r c o i j g dans 
l 'après-midi de d i m a n c h e , qu'i ls sont a l lés r u e d u 
Midi, et qu'i ls n'ont pas r e n c o n t r é l e p è r e de Va­
n e s t e . 

Dans la so irée , un j e u n e h o m m e l e s a y a n t r e n c o n ­
trés e t les croyant perdus , l es a m e n a a u b u r e a u de 
pol ice . 

V a n o t e g h e m s e u l y entra ; quant à Vanes t e , a r r i v é 
à la porte , il prit la fuite et il n e put ê tre rattrapé. 

V a n o t e g h e m a pas sé la nu i t a u poste à Tourco ing , 
o ù il e s t e n c o r e . 

C o m m e n t Vanes te e s t il v e n u s 'échouer à l'endroit 
o ù l 'on a d é c o u v e r t s o n c a d a v r e ? Là es t l e m y s ­
t ère . 

La descente du parquet 
Le parquet de Lil le , r eprésen té par MM. Du Bos ­

quet de Flor ian , subst i tut ; V i t r j , j u g e d' instruction 
P l a n c h e , secréta ire , a c c o m p a g n é s de M. le docteur 
Cast iaux, médec in- lég i s te , es t a r r i v é à Rouba ix , à 
2 h e u r e s 45 m . ; il était a t tendu à la g a r e par MM. 
Barroyer , c o m m i s s a i r e central , l e l i eutenant de gen­
d a r m e r i e Po i lvez et Chape, c o m m i s s a i r e d u 4° ar­
r o n d i s s e m e n t . 

Ces m e s s i e u r s s e sont r e n d u s d'abord à l'Hôtel-
Dieu , o ù M. l e docteur Cast iaux a procédé à l'autop­
s i e d u cadavre e n présence des magis trats ; s e s c o n s ­
tatat ions n'ont fait que confirmer ce l l e s de M. le doc 
teur Largi l l ière . 

Le parquet s'est d ir igé e n s u i t e , e n vo i ture , au bu­
r e a u d u commissar ia t de la r u e Saint-Joseph; M m e s 
L e q u e n n e et Lefebvre ont é té e n t e n d u e s ; e l les ont 
fait le récit que n o u s a v o n s reproduit c i -dessus , s a n s 
p o u v o i r donner d'autres indicat ions . 

Une déposition importante 
Dans la m a t i n é e , à la n o u v e l l e d u c r i m e , un j e u n e 

h o m m e de se ize a n s , Léon Paula in , demeurant r u e 
Marc -Segu in , racontait q u e d i m a n c h e soir , v e r s d ix 
h e u r e s , e n rentrant chez lui , il avait rencontré , près 
d u pont d u Nouveau-Monde , un individu donnant la 
m a i n à un j e u n e garçon 

E n passant s u r le "pont, Paula in , pour év i ter que 
s o n chapeau n e fût e n l e v é d'un coup de v e n t et lancé 
d a n s le canal , avait ouver t s o n parapluie . Il entendit 
a lors l 'enfant dire à l ' individu qui . 'accompagnait : 
- Regurde , Monsieur, il o u v r e s o n parapluie , et il n e 
t o m b e pas d'eau ». 

Ces paroles ava ient att iré l 'attention de Paula in 
qui r emarqua la casquette g a l o n n é e d u garçon et le 
pantalon bleu de l 'homme, qui détail important , 
— tenait , à la m a i n , u n sac, c o m m e en ont c e u x qui 
font jouer a u x amandes , dans les e s t a m i n e t s . 

La pol ice ayant entendu parler d e e e fait, a recher­
ché Paula in qui a déposé devant M le j u g e d' ins­
truction et a raconté c e qu'il sava i t . 

Une arrestation à Wattrelos 
Pendant que le parquet entendait c e s t émoins , le 

garde B é g n y . de Wattrelos , amenai t , devant les ma­
gis trats , un individu arrêté le mat in e n état d ' ivresse , 
p a r l e garde BUn, dans la pâture de M. Floris Sa lem-
b i e n . 

C'est un domes t ique de ferme, Henri Baudart , â g é 
de 44 ans , travail lant à l 'ancienne f e r m e Achi l l e 
Bonté . 

Il a été interrogé ; aucune prévent ion n 'ex is te 
contre lui; cependant l e parquet l'a m a i n t e n u en état 
d'arrestation et donné de s ordres pour établir l 'em­
ploi de s o n t e m p s . 

Sur les lieux du crime 
Vers c inq h e u r e s , le Parquet s e rendait à l ' A v e n u e 

A m p è r e pour re lever le plan des l i e u x . 
Les magi s tra t s in terrogèrent M. Grégoire et quel 

crues v o i s i n s qui ont déc laré n'avoir r i e n e n t e n d u 
dans la nui t ; puis i ls se sont de n o u v e a u r e n d u s a 
l 'Hôtel-Dieu. # 

Le père de la victime 
M. Vanes te père avait é té p r é v e n u a v e c tous les 

m é n a g e m e n t s possibles , par l 'agent de sûre té Cu^e-
l ier, qui le ramenait à Roubaix , v e r s quatre h e u r e s 
et demie , 

M. Henri Vanes te est â g é de 47 ans; il es t veuf 
a v e c c inq enfants , dont le p lus j eune est A u g u s t i n , 
la v i c t ime du cr ime . Celui-ci avait é té placé à l'or­
phel inat de Sainghin depuis quatre a n s , par l e s S œ u r s 
de la Charité de Tourco ing . 

M. Vaneste e x e r c e la profess ion de journal ier ; il 
habite à l 'estaminet Au chat qui fume, r u e d u Midi, 
et travai l le chez M.Desrousseaux , marchand de c h a r 
b o n s , r u e du Til leul p r o l o n g é e . 

Après a.'oir été au commissar ia t du q u a t r i è m e ar­
r o n d i s s e m e n t , M. Vaneste , a c c o m p a g n e de l 'agent 
Cuveher s'est r e n d u à l'Hôtel-Dieu o ù il a été inter­
r o g é par le j u g e d' instruct ion. 

Une scène émouvante 
Dès que l 'autopsie eut été t erminée par le docteur 

Cast iaux, le père fut a m e n é devant le cadavre de la 
p a u v r e v i c t ime , à la m o r g u e . 

U n e s c è n e é m o u v a n t e et dramat ique s'est a lors 
produite , impress ionnant v i v e m e n t les que lques per­
s o n n e s présentes . 

M. Vanes te s 'écrie , a v e c u n accent d'indicible dou­
l eur : 

« C'est lui , c'est m o n petit garçon ; j e le v o i s 
tout de sui te ! . . . Oui c'est lui , oui , o u i . . . c'est 
l u i ! . . . » 

Et, pendant qu'on e m m è n e le m a l h e u r e u x père 
qui sanglot te , il répète encore : - Oui, oui , c'est lui ! 
c'est m o n pet i t g a r ç o n ! » 

L'émotion à Roubaix 
Ce c r i m e m o n s t r e u x a s o u l e v é l ' indignation de la 

populat ion roubais ienne; il faisait lundi l'objet de 
toutes les c o n \ e r s a t i o n s , et les c o m m e n t a i r e s al laient 
leur t ra in . 

Dans la so irée de lundi , u n e chanson c o m p o s é e s u r 
le c r i m e était v e n d u e dans le quart ier; el le était con­
ç u e e n des t e r m e s t e l l ement ignobles , que la pol ice 
a fait c e s ser la v e n t e . 

Bouobee de Patin > e t « R e f u s 3 de N u i t ». — 
Dans la journée de, luiidi, l'œuvre de la Bouctieede l'ain 
a distribué 540 soupe» et porlious de pain aux grandes 
personnes et 830 soupes aux enfauts. Au Hefuge de Suit, 
90 lits ont été occupés. 

U n e s c è n e d e Jalous ie — Les agenti de po ce, de 
service au poste du premier arrondissement, ont été re­
quis, dan< la nuit de lundi & mardi, à minuit et demi, 
pour se rendre, rue d'Italie, a l'estaminet « Au Congo ». 
La, a la suite d'une scène de jalousie, un domestique, 
bdouard Nutte, àuéde 37 ans, avait frappé la femme avec 
qui il demenrait. Blanche Fontaine, âgée de 31 ans. 

Le bruit avait couru que cette femme était morte des-
suites des coups reçus. Aussi M. le commissaiie de police 
Villon crut devoir se transporter sur les lieux aur^s 
avoir mande SI. le docteur Feucher. 

Mais les blessures reçues pa- Blanche Fontaines ne 
présentent aucun caractère de gravité. 

Néanmoins, le docti-ur l'a fait admettre à l'HAtel-r ipn 
Quant à Nutte, il a été écroue au dépôt. 

M e n a s f a i t s - La police a procédé, dimanche après-midi 
à I a r r e s t a t i o n d u n j o u r n a l i e r d e l a r u e M e y e r b e e r . J e a n Ver" 
melen âgé de 50 ans qui. étant ivre, avait hrisé le /vTtîesdê 
la porte d entrée de l'estaminet de M. Callens son voisin 

— Lu mécanicien, Jean Viudevogel.âgé de i l aus. demeurant 
rue Heilmann. a ete arrêté lundi matin, sous l'i",7-ui,,mf, ,, <?» 
ThUaévset b l e s s u r e s ' s u r l a Personne de son voisin. Joseph 

— y.u jeune garçon de 15 ans. Gustave Bonteketts a été ar­
rête dimanche soir, pour vol d'une montre, au oreiudi?e de « 
Verfaihe, propriétaire du bazar de la rue Pieire-Motte 

Nécro log i e . - O n annonce la mort, dans sa soixante-
et-uiiieine aunee de M. chartes Laiouette. époax de dame 
Angusline Parent, demeurant rue du Grand C h e m n 3 
Ses funérailles auront lieu le jeudi l i courant' à "in 
heures 1,4, en l'église Notre-Dame. ^ " r a n t , a 10 

Croix. — Réunion du Conseil municipal — Le Conseil 
municipal de Croix se reuuira à la Mairie le i»udi l i 
mars, à 8 heures du soir. VOICI l'ordre du jo'ur • 

1. Rapports des commissions; i. Approbation du nroiet défi­
nitif pour 1 adjudication des bâtiments de la di.trihiiMm, riu» 
notable: 3. Approbation du projet d'agrandis?. m?nt de"écol ï 
de garçon rue kleber; 1. Vote du crédit nécessaire Lour r « £ S 
non d'un monument a la mémoire des soldait mortTpouMa' 

£ t e d'un crédit pour l'achat d'un calorifèrei poïr la 
ete,; 6. Approbation du projet de fixation des ah^ne-

ments du chemin vicinal ordinaire n 7 d-t du \. . ir H,,„n« « 
Soutiens de famille; 9 Communications diverses oonnei. s 

- ine sérénade. — L'harmonie la Jeune France de 
Wasquehal a doune, hier à trois heures de l'après-midi 
une sérénade a son nouveau directeur, M Arthur Car-
naille, clarinette solo, proiesseur de la Musique m u n i ­
cipale de Croix. H ' 

M. Augure Vignier, président, en offrant un bouquet 
4M. Caruaille, a exprime toute la satisfaction des BKiai-
c iensde I heureux choix qu'ils ont fait 

M. Caruaille s'est montré très touché de cette démar­
che de la Jeune France et a assuré les membres de s o n 
entier dévouement. Un vin d'honneur a été offert a l u n 
vivat a été chanté en l'honneur de M Carnaille La o 
ciété a ensuite parcouru les principales rues de C f . i x et 
du Breucq. 

— Exploit d'ivrogne. — Dimanche vers deux heures 
du soir, un nomme Oscar Struyvelt se trouvait en état 
d'ivresse dans un cabaret de la rue de Strasbourg Com­
me il se livrait à des actes inconvenants on. t'expulsa 
Furieux de se voir traiter de la sorte, S truyve l t revint dé 
aoavaM au cabaret, brisa le panneau ùe ia po-.te et lança 
une chope a la tête du cafetier qui fut blessé assez griè­
vement au front. Lue plainte ayant ete déposée entre les 
maïusdeM. seghiu, Commissaire de pou-e c e t i n d i v i ' u 
sera poursuivi pour bris de clôture et ivresse. 

W a s q u e h a l . — Le monument a la mémoire des enfants 
de u/usqurkui morti pour la d /ense de tat-atrie — Ainsi 
que nous lavons annoncé, ia société des auciens mi l i ta i ­
res « le Ralliement » de Wasquehal a tenu une réunion 
extraordinaire, hier, en son local, café du Bean passade 

AI. Heuri Mallel, président, a communiqué la lettre dû 
conseil municipal, par laquelle n fait connaître qu'il 
accorde à la suci.'l.t le terra n dninand. dans ie du ieuèrè 
pour l'erect'ou d'un monument à la mémoire des enfants 
de Wasquehal morts pour la Patrie et qu'il es t disposé i 
voler les fouds nécessaires. 

L'ne lettre de remerciements sera adressée au Cons.-h" 
municipal pour le bon accueil lait à ia demande" de la 
société; deux délégués sont désignés pour recevoir les 
souscriptions dans chaque quartier de la couir.inne 

MM. Mallel, président et Clément, seere'.airo de la so­
ciété, recevront les offraudes. 

L'inauguration du mouuiiient aura heu ,'ét.é prochain 
La société a décidé qu'un obit soleuuel sera célébré eii 
l'eglise de Wasquehal. le même jour, à la me nmré d e 
tous les enfants de Wasquehal morts sous les drapeaux! 

F i e r s le Breucq — V» phénomène Crie ménaeèrfl 
de Fiers (Breu q),.Mn,e Auguste Coipaert, vient de m e u ï f 
au monde un .enfant du sexe femm.n, 'dont lu ÏÏ?e 5 
les bras ressemblent â la tête et | e s p a U e s Q . u u c * % 
On ne croit pas que ce pheuomène puisse vivre. u , e u -

D n l i v r e n o u v e a u de T a n t e R o s a l i e — les. « o „ 
mainis de Tante ..otaite. - Ouvra/, contenant rece'tleT 
indications, procédés inédits; éclaircissements p f î A V 
ioppemeuts sur les matières traitées daus les o u v n « M 
précédents du même auteur. Les 3 i semaines t o m n i é î f n t 
heureusement les propos de Tante Rosalie. Les T r s o n 
nés qui possèdent ce dernier ouvrage f ero- j t u„e acani-
s.tion utile en y joignant les U semâmes.. E i l ë " s* veù 
dent à la librairie du Journal de ROUOO.T »,, 
1 . 7 a , e t ! fr. par poste. 
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S t é n o g r a p h i e . - Le cours de s t énogr 4 nhi . f . i . . , „ . 

la salle d u c . u s e i l municipal par M. L->n i J L •"" 
professeur de l'école de la rue Turgc' î 1 , 1 ^ ^ ^ c , e ? 
pu avoir lieu, le S mars dernier à X n " ? ^ ^ u * y ï u l 

du Conseil, se'fera aojourd?bS m a r d i ^ n ^ ' i - S F ? * ' ? 
' de 8 heures l | i à 9 heures l , î du " i r "«bande 

^ A M J B I L J T C J T T É 
Vous êtes fabricant ou comme cant - Vous êl»s c^»«. 

lier ou représentant déniaisons sefieuses* v ,„ > K ™ * P ' 
ou vous vendez de bous et V a u ^ T r t i c ' e s T l*^"*** 
avantageux ? artn_.es a des pna. 

l e ^ ' u ï t ^ p a T V ^ é l ^ o ' y e S ^ ^ S » . * « -
que de le répéter /ré^e . . , i^ e U da P n» S i4 U r

J o d „ f i rna, ' U
1

, u d p^ 
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M E T J R T H S O X J S U I C I D E 

Mon cher m o n s i e u r Col l ive l , i> v o u s ni d e m a n d é 
" tout à l 'heure ce que v o u s déeirea de IKZU. . . v o u s 

u\i'Z oubl ié de m e répondre . 
11 dit d'une v o i x étoulléo : 
— Marie, je ne p e u x plus v i v r e aana voua \ o i r 

. u b l i e r c e (lui s'est passé entre n o u s . . . Ne i w u r n e z -
vnms, et ne voulez -vous pas reprendre notre v i e 

' _ Uloi i s ie vois que v o u s no mentez lias e n d i s a n t 
n o s v o u s devenez fou. Moi. reprendre auprès de 
vous ta v ie que vous m'y uvez faite» 11 n y laut pas 

"' l ' . e^i 'wpede Coll ivet avait pris m i e e x p r e s s i o n f é -

1 0 C e ' \ ' o u s '-Les m i e u x a v e ce l te l i^ i i e -1 : , . dit-elle 
„,mi;uil.' . - ..'c v o u s ret iouv.- l o i n n i e par le p a s s é . . . 

!> s 'nmvrocl iad'e l le 
I V d i t q u e p o u r reprendre n o t i e v i e c o m m u n e 

• 'ôtais capable de tout : ne l'oubliez p a s . . . j " ne r e -
,'.,, u-iais pas devant un w i m e , savez-vous bien | 

. Je l é s a i s . . . 
_ El après un soupir ou il y avai t c o m m e un 

i d e s o u pa&sc '. 
regret v e / v o u s ^ ^ mons i eur Coll ivet . e t eau 

i l i t * U e fro idement . 
S O , " ^ « „ . » . ' -vous m'avez épousée , il y a d i x a iw , 
- ! ^ « i v e c i 't o r p h e l i n e ; v o u s ét iez p r e s q u e un 

., o la is p a u v i e - r_ j - a v a i s a ix -hui t a n s . . . V o u s 
v ie i l lard r o u i n . > ; . • a n ( e V o u g b U n T < J | r f — 

e n a ^ J ^ u " s ^ n n c . qui était rtlfmt**<*$)Il 

T'dixMS JVIMIW'* V O U S , 1 " " " e r U J J" « * * • 

bien franche, u n e "Jlartion m ô m e plus tendre et p lus 
forte que de l'amitié . . Kt c'est b ien a ins i , e n effet, 
que j e v o u s a imai , lorsque j 'acceptai la m a i n q u e 
v o u s nje tendiez . . Ce qui m e décida, surtout , ce 
fut ce t te enfant , Suzanne , votre t i l le . . . j e m e d i s q u e 
bientôt ce t teenfant allait deven ir j e u n e tille et qu'e l le 
serait ma s o e u r . . . et que la v i e a ins i , côté à côte , 
pouvai t ê tre très d o u c e . . . Jvlle aurait pu l'être, e n 
effet, si dès le premier moi s de notre m a r i a g e , v o u s 
n'aviez pas fait do notre e x i s t e n c e un enfer abomi­
nable . . . 

— .le v o u s a imais ; 
— Vous m'aimiez . Je v e u x bien le croire , m a i s à 

la façon do q u e l q u e bêle s a u v a g e , car il n'y avai t 
p lus chez v o u s ni la pitié, ni m ê m e l ' inte l l igence de 
l 'homme : toute vo ire inte l l igence , c o m m e tous 
v o s inst incts , s e concentraient s u r u n e idée f ixe, 
foilu, une ja lous ie ef lrénée, maladive , c r u e l l e . . . 
v o u s portant à toutes les e x t r é m i t é s , v o u s faisant 
c o m m e t t r e toutes les indigni tés toutes les b a s s e s s e s . 

— l e v o u s a imais ! 
— Quelle v i e ! Kt j e la supportai d e u x ans : Je 

croyais toujours q u e m a rés ignat ion Unirait par 
v o u s lasser . . et. j 'étais prête à v o u s rendre e n c o r e 
cet te affection q u e v o u s sembl iez prendre à plais ir 
de détruire en moi . . Car c'est v o u s , e t v o u s seul , 
qu i m'avez perdue, qui m'avez condui te à cet te v i e 
o ù j e suis tombée . . v o u s entendez b i e n . . . 

Ht les coudes sur les g e n o u x , le m e n t o n a p ­
p u y é sur ses d e u x m a i n s , le front t raversé d'une 
r ide l égère , la j e u n e f e m m e é v o q u a tout à c o u p le 
passé o d i e u x . 

— Il y avai t un mois , j our pour jour , q u e j 'étais 
v<5lr>e fcipme — et déjà je n'avais plus g u è r e d'illu­
s i ons sur U *i£ que j e m'étais faite — lorsqu'un soir , 
s a n s motif, parce que j 'étais ga ie , parce que j 'essayais 
de provoquer votre sour ire , v o u s m'avez frappée de 
d e u x soufflets en plein v i sage , si v io l emment que j e 
t omb a i . •• é v a n o u i e . . . Lorsque je repris conna i s ­
s a n c e , v a n s étiez à m e s pieds , v o u s traînant et de­
m a n d a n t pardon pleurant et s a n g l o t a n t — l e pleurai 
a u s s i . - je v o u l u s savoj». pourquoi v o u s m'aviez 
frappée.. . Vous n'avez pu m e je- d i r e . . . et j e p a i > ; 

donnai quand m é m o . . . C'était le premier ac le de 

ce l l e v i e de tortures q u e v o u s m e r é s e r v i e z . . . A 
partir de c e jour , il y eut chez v o u s , pour le plus 
futile des pré tex tes , u n e folie de brutal i tés inouïes , 
a lors pourtant , j e le j u r e devant Dieu , a lors q u e je 
ne donna i s pr ise à votre ja lous ie par a u c u n détai l , 
par aucun regard , par a u c u n e p e n s é e ! 

Vous m'avez ret irée jusqu'à vo tre enfant , parce 
que v o u s ven iez de v o u s apercevo ir que j e m étais 
a t tachée à e l le et que Suzanne , tous l e s j o u r s , pre­
nait un peu plus de m o n c œ u r . . . Vous n e m e dites 
m ê m e pas où v o u s l'aviez e n v o y é e . El le fut perdue 
pour moi , et c'était m a seu le joie et ma seu le con­
solation . . . m a s e u l e force contre v o u s ! . . . Si 
Suzanne était re s t ée a u p r è s de moi , j e orois b ien 
que j 'aurais tout supporté à cause d ' e l l e . . . Quand 
j e m e retrouvai s e u l e en face d u bourreau q u e vous 
étiez d e v e n u , j e n'eus p lus a u c u n c o u r a g e . 

Lee j e u x l i x e s , p l o n g é e dans l e passé , e l le s e tut. 
Lui la regardait , tremblant , les doigts c o n v u l s é s . 
l-;t tout le t emps qu'el le parlait , il répétait sans 

qu'el le l 'entendit , s a n s qu'el le y prit garde : 
— Ce serai t Uni . . . si v o u s voul iez r e v e n i r . . . v o u s 

aur iez la v i e bien d o u c e . . . 
Klle reprit , à v o i x basse , parlant c o m m e pour el le 

s e u l e : 
— Kt j e souffrais s a n s m e plaindre a u x autre s . . . Je 

n' implorais q u e la pi t ié d'un s e u l . . . vo tro pit ié , à 
v o u s ! . . . Et quand v o u s m'aviez frappée, quand v o u s 
m'aviez foulée a u x pieds , quand m o n corps n'était 
p lus qu'une plaie , q u e contus ions s a n g l a n t e s , le 
mat in , v o u s m'enfermiez . . . c r a i g n a n t q u e l'on n e 
découvri t vo s c r u a u t é s . . . redoutant surtout u n e in­
discrét ion de vo tre v i o t i m e . . , a lors q u e la v ic t ime , 
lorsqu'el le était a ins i tor turée , s e mordai t l es l èvres , 
étouffait s e s sang lo t s , p o u r .pi 'oa n e l 'entendit point 
crier ' . . . . 

— Tenez , dit-el le , v o i c i encore , et pour toute ma 
vie , les m a r q u e s de que lques -unes de v o s c a r e s s e s . . . 

Des traits l é g è r e m e n t b leuâtres , trahissaient des 
b le s sures . 

Collivet, b l ê m e , s r essuyai t le front , l es paupières 
c lo se s . 

— Tenez, dit-elle, r e c o n n a i s s e z - v o u s cela t 
11 es saya de regarder , m a i s auss i tôt re ferma les 

y e u x . 
— Un soir , dans un accès de fureur ja louse — 

s a n s motif, j e le j u r e e n c o r e — v o u s v o u s ê te s préci-
. pité sur m o i a r m é d'un c o u t e a u . . . J 'eus p e u r . . . Je m e 

débatt is . . . J e cr ia i . . . Pourtant l e couteau s 'abaissa . . . 
mais j 'avais dé tourné le c o u p . . . Il devai t m e trouer 
la poiti ' ine. . . il ne fit que m e traverser le bras . 
Regardez vo tre o u v r a g e , m o n s i e u r C o l l i v e t . . . Cette 
trace non plus n e s'en ira pas . 

| Je ne voula i s pas m o u r i r . . . Et j e compr i s que 
i ma v ie ne t iendrait qu'à l 'un de v o s capr i ce s . . . Ce 
1 fut Uni entre n o u s ! . . . Il y avai t trop de p r e u v e s de 
i vos brutalités pour que m a d e m a n d e e n d ivorce n e 

fût pas a d m i s e , . . Je fus l ibre enf in . . . Je n'eus plus 
rien à craindre de v o u s . 

Elle eut , à c e m o m e n t , u n sanglot n e r v e u x . 
j ' é ta i s s eu le , s a n s a m i s , s a n s parent s . . . d i v o r ­

cée , et j e n'avais que v i n g t a n s . . . 
Elle pleura s i l enc ieusement . 
Pu i s , soit pour reprendre un p e u de sang-froid.soit 

peut-être pour cacher se s larmes , e l le alla appuyer 
son front brûlant contre l a fenêtre et resta là que l ­
ques secondes . 

Collivet ne la regardait p lus . 
Ev idemment , si coupable qu'il fût . cet h o m m e souf­

frait, î l y avait m ê m e , dans son regard v a g u e et in­
certain, "à c e moment- là , une fol ie vér i tab le . . . 

Elle s 'essuya les y e u x et r e v i n t près du viei l lard. 
Alors il dit -• 

Oui, v o u s avez dé tourné M. de Beaupréault de 
ses devoirs , m a i s M. de Beaupréaul t e s t mort ! . . . 

Elle recula, effarée. . . l e s y e u x agrandis par l 'épou­
vante . 

Ce qu'elle vena i t d'entendre était-ce u n a v e u ? 
Elle l'avait v u à l 'œuvre , ce t h o m m e d'apparence 

si froide, m a i s dont les pass ions é ta ient pourtant s i 
violentes qu'el les le rendaient capable de tous l e s 
cr imes . 

— Ains i , dit-elle, c'est v o u s ? c'est v o u g } 
Il comprit quelle était la, pensée de. ] a jeune 

femme i 
ht il eut un rire sinistre : 
— A quoi pouves-vous rêver? éit-H — et sa voix 

était étouffée. — Je ne suis, vous le savez bien.qu'un 

pauvre homme timide... Pour tuer un homme.il fau- suis femme, moi, je n'ai pas besoin d'être hra 
drait ê tre b r a v e . . . et v o u s savez bien, v o u s m e l ' a v e z c o m m e les h o m m e s . . . Eh bien ' i'ai neur .ÎT „ e 

C'est v o u s , d u res te , qui portez tout l e po ids d l i u ; reproché assez de fo is , que je s u i s l âche 
— Oui, v o u s ê te s un lâche — votre ja lous ie m'a 

poursu iv i e partout, partout v o u s v o u s ê tes c r é é de s 
e n n e m i s , vo tre imaginat ion fécondée par vo tre ja­
lous ie a v u , des r i v a u x dans tous les h o m m e s . Certes 
i'ai pu faillir à m e s devo irs , j e le déplore , m a i s v o u s 
ê te s plus coupable q u e moi ,e t l 'histoire de .M. de Beau­
préault vous l'avez forgée , j e ne l'ai c o n n u q u e de 
v u e , 

Ei le fit que lques pas n e r v e u s e m e n t dans le petit 
sa lon . 

Malgré tout, m a l g r é c e qu'el le e n disait , l es der­
n ières paroles deCol l ive t .arrachées à la ha ine .ava ient 
fait une profonde impress ion sur s o n espri t . 

— Vous haïss iez M. de Beauppêault . . . P o u r q u o i 
rest iez-vous dans ses. h u r e a u x ! 

— Pour l e poursu ivre de m a ha ine ! 
Cet 'entret ien, qui avai t fait r e v i v r e l 'odieux p a s s é , 

fat iguait v i s ib lement Marinette . 
El le voulut briser là . 
— R é s u m o n s , dit e l l e , e t s o y o n s brefs . Cela m'a­

m u s e p e u de v o u s voir,, v o u s devez le comprendre , 
Auriea-vous c o n ç u l 'espérance i n s e n s é e de m e faire 
reprendre auprès de v o u s m a v i e d 'autre fo i s ! 

— Marie, n e m e refusez p a s , . . Jadis v o u s n'aviez 
que de l'aisanoe chez m o i . . . aujourd'hui j e suis pres­
que r i che . . . oui , p r e s q u e r i c h e . . . V o u s avez beau 
Vous étourdir . . . v o u s a v e s le o œ u r h o n n ê t e . . . Vous 
n'êtes pas h e u r e u s e . . . Si ie n e v o u s offre pas , auprès 
de moi , l e bonheur comple t — car j e s u i s trop v i e u x 
pour v o u s plaire — d u m o i n s , v o u s y s e r e z h o n # é e . . . 
respectée . Nous a v o n s d ivorcé , m a i s v o u s pouvez 
redevenir m a f e m m e la loi , v o u s l e savez , n e s'y 
oppose pas et facil ite a u contra ire c e s rapproche­
m e n t s . 

~ Qui dev i ennent ensu i te indissolnij ies , j e l e sa i s , 
dit-elle a v e c ironie . 

Vous ê tes fou , m o n s i e u r GoMvet, j e n'ai pas e n v i e 
de mour ir s o u s les. coups , l e n t e m e n t , o u d'être assas­
s inée q u e l q u e jour , e n u n a c c è s d e fureur j a l o u s e . . . 
J e t a e s u i s pas h e u r e u s e , s o i t . . . Je p leure s o u v e n t 
quand j e s u i s s e u l e . . . C'est e n c o r e v r a i , , , Mais j e 

v u e m'est d o u b l e m e n t insupportable , pu i squ 'e l l e m e 

' W i l . E f V 1 P U i S q U e fc**""* « t v o t r e œ u v r e Elle se leva et s o n n a , pour appe ler . * 
— Marie , j e v o u s e n suppl i e . 

- M a r ï e T 0 1 1 3 n ' * V e Z P a s c e s s e d e m e fa ire h o r r e u r . 

— N e v o u s représentez p l u s . Je v a i s - A 

ordres . Vous trouver iez m a poVte f e r m i l . f A d T u ^ 

X I 

La v i e de M a r ç j e r i t e devenai t u n e torture de I s a » 
les i n s i a n U E u t r a les c a u c h e m a r s de ses nuI lTsans ^ 
nos s a n s s o m m e i l , — si é l o i g n é e de J e i , n » . t 
que fût sa c h a m b r e , - e t la h ! i,Z^sulne^use^S 
^eviuai t chez Gérard pour l ' a v o c a ^ ë d e l e , ? U i t f 
^ t T f t ^ V l e r S O n *?"<?• son " " « « s'affaibiJ L £ 
m e n t £ S ? » S B ' ï f r t t o P d<5 ̂  ^ J % V ^ . 

S û r e m e n t pour la p a u v r e f e m m e , e n l'état dVA. 
sess-oni o u el le étai-., la mort eût é té préférable i S S " 
fois ; e l l e l'eût accepté» c o m m e u n e d é l i v r é e cSr 
a la m i n u t e s u p r ê m e , e l l e s e fût d é S e S ^ S ï . 
remords , et el le eût par s o n a v e u d é h v T e H a î . H ^ J * " 
et l'eût r a m e n é parmi les s i e n s . H a u d e c œ u r 

d e v a é n t s o ^ i d , p e i n 6 ^ * " * * * * « t r i s t e s s e 
A u x premier* t e m p s de s o n m a r i a c e av»r- R « M 

p r é . u l t , celui-ci s embla i t v o u l o i r T a i m e r er î n i ^ " 1 " 
a. v i e t rès douce . Mais c e s i l lus ions ™e d i f r l - L ^ " * 

long temps . A l o r s , pour remDlir les h ^ f n f 7 * n t P * 8 

d'abandon et d e ^ m u d e \ ^ M a r g u e r i t e T S i M ^ ^ 1 1 0 8 

f o » , S W de s f eu i l l e s f u g i t i v e s f q u 7 ^ S r l l , ^ " 
su i t e , s e s d o u l e u r s . . . 

Toute s c e s feui l l es , e l le n e tes a v a i t nas d é c h i r * - » 
mrtant . El le vou lu t garder un p e u *de £ m ^ ! 

d'enfant, a u fur e t à m e s u r e q u e C \ £ \ J £ - * * * 
mora le s au'e l lô devait à R Q , A „ t A . r . , / l e d e • * • * * • • m o r a l e s q;u e l > devai t à Beaupréau l t u-arTsWn 
cet te â m e et la mûrissa i t | T T h l L ^ 

Elle les relisait souvent. 
(A suivre.) J U L E S M A R Y . 
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